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LaPMlosophie û'nn Procès 
Il y s quelques jours, i cette même 

f ilace, notre rédacteur en chef, M.Qeorgee 
lobert, dans un article Intitulé Justice, 

passait un examen rapide des sentiments 
qui paraissaient animer les accusés du 
Panama. 

Il disait avec raison que H. Charles 
de Lesseps semblait obéir i un désir de 
vengeance contre les hommes an pouvoir 
et contre la République elle-même qui 
n'avait psi craint de mettre hardiment, 
énergique m eut, ss poigne vigoureuse su 
collet de ceux qu'elle considérait comme 
des criminels. 

C'est bien là en effet, l'impression qui 
se dégage des dépositions des accusés , 
mais i côté, il y s l'impression de ls 
foule et c'est de celle-là qne nous voulons 
nous occuper aujourd'hui. 

Chose A remarquer : chaque fois qu'an 
scandale éclate «t qu'un.homme politique 
jouissant de quelque notoriété est mêlé à 
l'affaire, le publie perplexe d'abord, de
vient au bout de quelques heures très en
clin à croire l'homme politique coupable. 

Dans ce scandale qui frappe en haut, il 
y a généralement des satisfactions pour 
ceux qui sont en bas. 

Un moraliste qui avait étudié avec fruit 
le cœur humain disait : 

« Dans un malheur qui atteint un ami, 
il y a toujours un certain plaisir pour ce
lui qui l'apprend •-

Or, en ce moment, nous traversons une 
phase particulièrement mouvementée 
Nousvoyons depuis plusieurs semaines des 
hommes jouissant depuis vingt ou trente 
ans de t'estime publique et qui, subite
ment, se trouvent sous le coup d'accusa
tions plus ou moins vagues mais de na
ture toutefois à les rendre suspects aux 
yeux dej gens superficiels. 

On croit difficilement aux vertus du 
voisin. On accepte avec une extrême faci
lite la révélation plus on moins contrôlée 
d'nn vies qu'on lui attribue. 

Rien ne fait pins vite son chemin en ce 
monde qu'une calomnie et si les appa
rences semblent donner quelque fonde
ment i l'accusation, du jour an lendemain 
le calosapié se transforme en coupable. 

C'est certainement i la mobilité de 
l'esprit public et surfont aux imperfec
tions de l'espèce humaine, qu'il faut attri
buer l'étrange spectacle que nous avons 
sous les yeux- Nousvoyons chaque jour 
prendre au sérieux les appréciations inté
ressées de certaines feuilles Bans couleur 
définie et qui débitent l'Indignation com
me un épicier vend du poivre. 

Tout ce qui atteint le gouvernement de 
la République est l'objet d'un sertissage 
soigné. On exhibe la chose comme un 
joyau de prix. La boue devient pierre 
fine... l'ordure se transforme en diamant 
et s'étale triomphalement en caractères 
gras è la place la plus apparente des 
feuilles bien pensantes. 

On écoute les dépositions de U. Charles 
de Lesseps avec la foi d'an dévot écou
tant la lecture d'une page des évan
giles. On croit aveuglement tout ce qu'il 
dit et certains bons apôtres se voilent la 
face avec des airs de pndeur outragée qui 
feraient tordre de rire un père profès du 
collège des jésuites. 

(On sait que ces derniers se connaissent 
en grimaces). 

Il nous semble qu'il y aurait lieu de réa
gir contre cet emballement. 

L'affaire du Panama — comme la plu
part des affaires financières i grand lance
ment — a des dessous pins ou moins bi
zarres, le fait est évident. 

Tous ceux qui oot trempé dans la corn 
blnaisoo ont eu tort puisque l'affaire était 
mauvaiae, mais il ne s'en suit pas néces 
sairement que tous soient des fripouilles 

Il y s une sélection a faire dans cette 
agglomération de gens compromis. 

On entend er ce moment a ls Cour d'as 
sises, des témoignages de députés por
teurs de noms tout-à-fait inconnus et qui 
sont accusés d'avoir reçu des pots de vin 
de 90.000 franes. 

Les journaux intéressés montrent du 
bout de la plnme les accusés et disent : 
Encore une canaille I 

Eh bien 1 si ceux-là sont des canailles.il 
faut convenir que les administrateurs du 
Panama sont de fiers imbéciles. 

Comment f ils ont donné 90.000 tir, à M. 
Gobron ? Ah 1 ça, où prenez-vous Gobron? 
Qu'est-ce qne c'est qne ça Gobron ? 

Gobron, répondra-ton, connaît paa t 
t'empêche pas que c'est une rude 

canaille; il a reçu 20.000 fr. 

Admettons le fait, mais pourquoi Go
bron a-t-il reçn cette somme ? Quelle part 
d'influence représente-t-il an Parlement ? 
De quel poids pèse-t-il dans les destinées 
du pays ? 

Si Gobron vaut vingt mille francs, — 
M. de Freycinet vaut au moins vingt mil
lions. — 

Et vraiment, nous demandons quel inté
rêt ls Compagnie de Panama aurait pu 
trouver à acheter à coups de billets de 
mille, un homme qui, en tant que député 
jooit d'une notoriété étroitement cerclée 
dans les limites de son arrondissement. 

Il y a des énormités daos les accusa
tions formulées par les partis politiques 
ntéressés. Dans le procès du Panama, 

chacun découvre ce qu'il veut y voir. Les 
esprits hostiles aperçoivent partout des 
fraudes, des concussions, des escroque
ries, des pots-de-vin, des vols et le reste, 
mais tout ce qui peut être une atténuation 
semble suspect. 

Quand un romancier annonce un ro
man de cape et d'épée, U doit à ses lec
teurs de faire entendre le cliquetis des 
lames d'acier d'nn bout à l'autre du livre. 
Son livre doit être une succession de 
duels ou sans cela le lecteur est déçu. 

Il en est de même d'nne affaire à scan
dales multiples. 

Les scandales doivent se succéder sans 
relâche et tout ce qui semble en entraver 
la série enlève de l'intérêt à l'action géné
rale de l'affaire et en ou je le lecteur. 

Plus il y a de criminels, plus le publie 
s'amuse. 

Si jamais l'innocence des présumés cou
pables venait à éclater, queHe déception 
pour la galerie. 

Et voilà pourtant la raison du succès 
des feuilles à scandales, — l'explication 
de la vogue de certaines feuilles parisien
nes qui exploitent à la grande joie d'un 
public svide de nouvelles sensationnelles, 
les bas-fonds d'un procès dont on ne veut 
voir que le côté fangeux. 

Nous n'excusons pas les coupables, 
mais nous regrettons de voir tous les ac
cusé* traités d'avance comme des con
damnés. 

Nous déplorons surtout l'accueil facile 

fait A toutes les dépositions révélant an 
caractère accusateur. 

On n'attache point d'importance aux lé 
moigneges apportant une atténuation fa
vorable aux hommes politiques compro
mis. On éprouve vaguement la sensation 
d'un regret lorsqu'un scandale signalé est 
reconnu faux. 

Et la moralité de ee procès s été écrite 
H y a longtemps par le profond observa
teur qui disait : 

« SI quelqu'un m'accusait d'avoir volé 
les tours de Notre-Dame, je commence
rais par prendre In faite. » 

E. LAOrULUtRE-BEAUCLBRC. 

N O S 

DEPECHES 
B É N A Tt? 

AVANT LA SEANCE 
Parla, 10 man. 

On est. dans les couloirs. i>i«n loin da tout M 
qui •« pisie en aé*D«a «t tout en procès du P* 

Oi parcourt furieusement les compte rendus pu-

jour» d'angoisse ne sorn pas flnli. 
LA SÉANCE 

lènnee «tt ouvert* tous I» président d* H. 
Julee Ferry. 

st. le Président annonce au Sénat la mort de 
M. B'i*r»n i n i t i a du Loir-et-Cher. Il r» race 
s» Tie :-Miqne, isitTêloge de U formel* ée «M 
conviction» repubuceiMe «t ee fait l'interpréta dae 
regreta du Sénat. (Àpplsud ŝ etneti:» aur toualea 

M. Gerault (Cher), dépose une proroHtioa de 
lot relatifs à le réglementation et i 1 estimation da 
travail roncier. 

La nationalité 

déclaration» à effectuer en vue 
irqiiertr on de décliner U nationalité fra- oslae. 
H. Thezard .teclare qu'il a dea acrupu'e* I 

accepter une modification restrictive du eode civil. 
Depuis 1904. les «rtlelea 1* et 19 da code eivd 

ont été umvemllement approuve* et, ai un* ten
dance s'etl produite, c'ea- dan» le tes» de l'extsa-

II dépose un oontrs-projet qui. tout en donnant 
le* garantiee nécessaires maintient les printipei de 

Ce centre projet ut repoussé. Ce contre projet eel repousi 
Le projet de lot eet ait-pïè. 
I e Seca- panera A une de I 

INTERPELLATION 
• • r l e e n o o n s m t l o n » contrat ] • • •aetna-

h r e e du Pmrlesnent 
H. Iaaac — J'ai L'honneur da deporer sur le 

bureau du S*n ,t une demande d'interpeUatior 

nama (Mouvement). Mon nom. d'après certains 

Ïiufnaux. s'est trouvé eur 1* Dite de M Arton. Je 
oie déclarer que je n'ai jamais eu aucun rapport 

avec ce personnage. Je désire que la dissuasion 
ait lia» le j lit tôt possible poar que 1s lumiéreioit 
faite (Sensation^ 

M. Bourgeois, garde des aeeaui. — Je com-

Jrendsi'imMttMosde M. Taise. Je serai I M or-
rsc du Sénat aussitôt que l'arrêt de M cour d as

sîtes aura été rendu. 

Outrages aux mœurs 
M. Bérenajsr. — Je doia signaler au président 

du contell si i M, le Oarde des sceaux la parais-

Je désire d'accord avec les deux ministre» tniter 
cette question mardi prochain. 

L'assistance médicale gratuite 
du jour appell* la discussion du projit 

inédictls gratuite. 
tteur, ' r' 

pose récoaomie da' projet. 
suite de la decasalon _ _. 
séance set levée A &h. 15. 

t di'casalon eet renvoyée A lundi. 

fini. 

APRES LA SEANCE 
A l'.sana de la séance. M. Issec, très entouré, 

bien voulu nous fournir les raose1s*Mttnettti I 
vante ear sem Interne Uatlon. 

« Il y s défi plusieurs jeure, noue a-t-il «I. que 
}e tournis développer cette intsrpellalien, eaa s j'ai 
nréféle attendre que le rroehs de «rrtavHa loét 

rend intérêt polrVq<ie> I e* «.os I 

tonteienes ne nra reproche 

Si des offres m'avaient été faites, fautais dé 
oneé leur auteur é h justice. 
Le débat promet d'être passionnant. 

Le Régime des Boissons 
On a distribué aujourd'hui aax aéaaleura le texte 

de ls proposition de H. BUtenil sur la réforme da 

Il y a un nra 
Klési soit faite 

Tfi 
.. le droit aur l'hectolitre — volume 

èl fr. le droit BUT le cidrs. é 170 fr. 
fa droit sur fneelelft» d'alcool pur. 

Bile supprima lea droits d'entrée sur las vini, 
cidres, poiré* et hvdromsle dans lea villes dépour
vues d'octroi. 

Dana les villes pourvues d'octroi, le droit d'en
trée vérie pour le vin de 50 centime* é I francs et 
pour les boissons hygiénique» de 25 osaumss é 1 

I • droit sur Isa alcools i 

Séance du 10 mars » 
La aeance ait ouverte A deux heures, tous 

la présidence da M. Casimir Pèrior. 
a Chambre adopte, apeée argeaee déclarée, 
proposition de loi de M. Lsbon, rendant a» 
ibis aux étrangers, en métier* eommsreiale. 
1.166 du Code de procédure civile relatif A la 

caution judicntumiolti. 

LES CAISSES D'ÉPARGNE 
i.e paragraphe 1er da l'amendement proposé 
—" pur lit. Bardeau, fondant i autoriser Jes 

d'épargne A prêter dea restée inaliénables 

de 4 

le gouvernement ont adopté 
rédaction d'après J—*"* '-

Huit A 1000 fr. poir la-
déposants et A 2000 fr. pour les anciens. 

H. Burdeau. — Cette rédae'ion est ambiguë. Tn 
déposant qui aura retiaé loOÛ U. au aommenrn-
ment de l'snoée ne pourra ptaejden déposer pea-
daat l'année, tes pstoU sosasjUgnnt» seront obli
gé* da renoocar ans caisse i déi-argne II faudra 

inbeurser prés d'un milliard d'un seal coup. 
H. San ion, — La cause d'épargne doit du* ré 

mardi par If. Bardeau, fondant i autoriser tes 
caisses d'épargne à prêlf- '" 

I devront servli 
"i, ainsi qne l'article ». 

Chemine reprend la dlseusei tt de I' 

M. Sarrlea, président de la «ommisaion 
le souvernsmeat ont ed(r 
rédaction d'après laquelle le 

M. Siegfrted,i 
ragrapbe U ett clair. les mouvements it fonde 
peuvent être opérés à condition que 1* maximum 
ne dêpaaae jamais IBM fr. 

M. Jou/do. — La théorie de la commission 
ne gêner» pas las comVtercan'B, mais la petite 

Paragraphe 1er de l'artle's \, fixant le n<tk-
2,000 fr. — est adopté é mains lavées. 

. % paiagrar>he disant fus c le montant <$n dé
pôts atteignant 2,000 fr. au momsot de la promul-
fation de la loi, seront diminuée ds 100 fr. par an. 
uaqu'é concurrence de 1,500 francs é partir dn 1er 

itlnvier prochain > set adopté par 38V voix contre 

La paragraphe S. disant que le m 
versement» serade 3K) fr.par çroinzu 

effectué* dans la 
même année ne peut, en su en» cas, excéder 1,500 

L'article 4 est adopté. 
L'art. S concerne U variatahU du taux de limé 

rêt é verser aux eaiaaee d'épargne pur la ealsa* dss 
députa et consisnatlona. Adopte, 

L'ait «est relatif * la eré t̂tes d\n leridt de r 
eerv». M. T rard. esr et artJele. vient fSservt 
ta reepxm«abiiiié de l'B'st que seanMersIt eagager 

n paragraphe ayant trait sus insuttssnsss dae 
tiasee d'épargne. Le gouvernematit donnera 
iplicaifons ultérieurement. 
I.'articl» est réservé. 
La Chambre adopte i 

7, 8, 9. 
M. Piou a U parole enr l'ar-icle 10, L'ora'eur 

dit que l'article dans eon enter impliqua l'api-lic»-
tion de U théorie du 'libre emploi des Tends. U cri
tique les plaeetAents au'orisés et trouve que le» 
causée d'épargne ne doivent pas devsair des ueu-
-res d* pluï*D.hrog>ie. 

MM. Aynard et Tirard toutienoasé U réiac-
on de la commission. M Burdeau criUque. 
L'amendement Piou e-t repoussé par .>11 contre 

adoptée. L'article 10 est adopté 
I a séance levée é 0 1t. Il* eut renvoyée A d» 

LE PROCÈS 
en corruption 

U F . V A \ I l .A 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE 
L'AUDIENCE 

Audition dos témoins 

DépoâtioE de U. Plory 
M. Flory donne des explications aur la 

comptabilité da la Compagnie du Panama : 
La compagnie a en entre les matna l.lSé mll-
>na on aiit de quelles diverses fsgene ce» fond» 
it été employés : cinq cent cioquante-neuf mil-
>na environ ont été affecté» aux travaux : lea dé-
insee d'émission as sont élevées à cent cinq mil-

(lu'on avait distribué é H. Lévy 
Crémieux la somme de quatre milHena et é H. de 

' sept minions. 
. t des bon» auonjmee que U de 

été amené é faire îles révélations sur les 

Reinacb plm 

•ilables bénéneiairea. 

Intervention de U' Barboux 

général, t« Cour l'cmctiM «i fasae ant 1 
stitTattl. 

M. Rondslsux 
témoin. asvsaM ddBMU, sésee» ms as 

changement d'stlite^e di M • • • • ! ia»y A s * 
la commission peetsessalaire, kirs esa vcajfr*-
Isttf à ls Coenpag«M ds Faaaima : 

En 1989. j'étais allslan de k mil l liatja 
ebargée d suminer le praiet da loi tandasil è 

itoriaer réasfssion é lots de ta eéwpesaK (A Pa-

Dars le sureau dont je fanais partis, fat eoui-
baltu le projet ée loi. 

Dana la premiers séance, U y i 
défavorable st cinq faTonbte» 

Apr«* 
s tous I 

. t prévue par Isa statuts f 
uni. répond M. rTorjr. 
Me Barboux. — Le témoin ne an trompe-t-il pes 

a disant que M. de Lesseps avait xo.000 tr. de 

U. de Lesssps. — Il y avait 96.000 fr. pour U. 
Font*ne et moi. 

al. Flory. — Ceet nosaible. en effet. 
Me Barbo 

l'émission i 
-If. Flory a critiqué iee 

ils dépassé la 

M. Flo y. — Il y svsit Botes chose qne les freU 
optera entditi. 
Il1 Barboux. — Quels concours ces aeaaeae 

avaient-ellee pour bat ds 

ordinaire* 

'iéf* Flory -
et de bien d'uni 

M* Barboux -

s**, puisqu'ils f*i 

i Toula parler d'Obsrndceffer, 

l'expert • «t 11 bien sur que 
i In Compagnie M 

I n'ont pa* été vttt-
i In dernière émta-

Klle. 
U. Flory — L'actif léeTsarile pourrait s'élever i 

300 millions. 

M. Robert Tbierrée 
M. le président. — C'est dans vos bureaux 

le» talons de chèques, venillei 

R - L a n • bien 

archives, de chèques distribué» par M. de R«t-

D. —Gomment avaient été étaUis cas cùèinea? 
S, le 17 ou le 18 juillet, ht. Propnsr m'avisa 

que ht. de neinaofa me demanderait la somme de 
3,000,(01 de franc». A troi» heure* H. de Reinach 
vint me demander de prendre mon carnet de chè
ques et de venir ave» lu*, puis il me demanda de 
•cendre las chèque», nui» se revraaat, il me dit : 
S Donnez, je f«Hi pins vite. . 

Le eurlen-leouin 11 desisnds deux cbèques de 
000 Ôn -..;. J . . . . . . : . .TTî- . i . 
D. C 
R. O 

a établi» lui-m*, me. 
moi. 

Lorsque la Banque m'a 
les copies s 

H. Antony Tbierrée 
Ce témoin eet le chef de ls banque Thier-

rée. Il était, dit-il, absent de Par.a quand 
Reinach a demandé à sa maison la monnaie 
du mandat da trois millions, monnaie qui 
a été faite en chèques d* diverses valeurs. 

> réclamée, je lai * 

de l'impulsion de la eommlnelos d'esafeabba-M 
itt pour t 

n>qosB; U te mgvaése, elit-it. 
oit de réfuter UwaMrsttksrtress, tftji fe'Aj 
>•* requis* dans lia fonnes vcmxocs pê*\ 

Uimtk un A 
M. Monchicourt 

liquidstsur da la Campagaie sembla 

rtS liftdtlM laflâire; lti«tl*jn»d 

de SOD1UIII.I1 s «DTori n oârtl 

i«ia. wMttttm «ni «M •«•Su 

• parmi laqwllH MM, UméW ."TsC: 
_ missaires était rsal 

;, je fus nommé rapporteut 

_ j i t i l s vetlto deav 

•HiMMllotialt. 

u , niHM atu,, u im 
couiLiiu»^. m>i, U M . 

:à d'opinlon..Il*OM t' ' 

D. N'y a-t-il ptt • * i n iMMkalf 

.IK«0n•''M^,lîl!iïSÎ^4',,'u*",',*w•,'™ **** 
M- U M . - M. riioeul gçnital dit ™ 

in< li Mm» < « « « - • • -m l f i t » . 
• H N t M i f l l 

<rulUll ami, M. Su^-Un* «rtil « ( M t w 
M*, dan, pu yoîer pear k pn»j*l. 

M. sni-r.Msr «11 i«ii« la alla D U t i l 

K. Je «* i 

Daoet donne lacuir 
da prooèi-terbal de U eàaBce da 11 avril, au* 
"uel U réeulte que U. l'util l'aura atajl tri. 
ique el rcj.te le» Icriuee du rappoft au'il 

qualinuit da requuitoir» cooire la ooaa» 
Dans cette mèmg léance, M. Sau-L 

déclare que la cooiariaUooqu'il avalée 
puis la oominalion du rapporteur, 
modifié son avis et qu'il M ponvail plu» a. 
les conclualons du rapport: 

M. Salis 
Us, député de l'Hérault, qui fallait 

égt.emeat partie de la commfcaèon du l'a-
oama, s'sxpîique i, so i têtu s u 1» vflls laça 
da Sens-Leroy : 

H. Félix Fsure et mol, ne»» lad fimis ir»sli|ai.i 
^rtoitM^bserVBJ^w. ra lai faisant rea»asrajw>r 

M»f. Chaamafrel et 8*m+Uroj. et, ai a» fw4, -éa-

"iaI'oïtél,,lnbP*' UMmHmm k««^»«»BWs»ie 
La majarilé 

UsurleT 
«les, soit 

le Panama qn'eTtê ati-atillli lu» diipnlÉa ban 
lit de droite, soit do franche, par asvuascr-

nolea!| qu'il raj fit 

Feuilleton de l'4t«Mtr d* K»***i*>Tùurc*){n§ (rrand: 
Ktd'a 

TAHTE BERCEUSE 
— Kll« était fiére. 
— Da reste, t'avais pour «lia une bonne et 

solide aftVction, et je ne crois p u jamais lui 
avo r fait de peine, ds mon plein gré. 

— Enfin, u.«;n père, je sais jeune, vigou
reux, notif, je o si pa» ba«o «de fortune.E', 
comme, dlutre pan, ;» a'eo aPport*r-i* pae 

Mali son devoir était d'instruire M. de 
Leapérat de aea hésitations. 

U le rendit 4 Chauleplaure. 
Le baron comprit vile : 
— Vous voyez que j'avais raison de voua 

prévenir... N'en parlons plue, M cher Ju-

- Mais il M m eel pas s< faeile <i« 

droit d'eu éxlfterde m 
— Ceet tort avis t 

i que |e •'Si pas 

— Êh bien! comme 

lisn. 

croyez d'en prendre mon parti. JaimeQer-

— Et l'ennui, ceet que Germaine TOUS 
aime. Les hommes trouvent toutoars, sinon 
i se consoler tout de suite, du moine A H 
d straire, lendsqae les femmes... 

— Voudriei-Voul laisser ignorer A Mlle de 
Leapérat le- 'obs'aclea que je rencontre au
près de mon père ? 

— Dana qa-1 batt 
— 3- n'ai pai perdu tint espoir. 

Tant qne Je vivrai. T« peu* U mer 
mon«nMotraeni. Tu ne . qu'A m'< 

voy« aei lp^f¥BS,Poartant j espère q 
tu m eswgswrM M chiarrln Je *« • 

marier < pesai*». St n 

— Me* père, et voua saviai combien je 

— 11 faut bien qal ta l'aimes penr avoir 
songé A /lire ose pareille lottlse. Heureuee 
ment,jeiunlAl... 

Ce ftst «sa dernier mot. Julien eiaays vai
nement de le fléchir. 

Le vieux, due «Sort pénible, s'était re
tourné vers ht muraille et manifesta l'inten
tion de dormir. 

Si lien fat de même les jours suivants. 
Julien ne pouvait laisser H. de LesaiAmi 

l i a i rénosye. Il devait l'instruire de l'éner-
glque resHstaaee de ion pire. Qu'allait iaire 
l*)e»nsihennmeT k quoi devaàt-U se réaou-
dre T A vrai dire, U n'en savait rien encore. 
Il flottait entra dans rèeolstioos tapeesibles 
à prendra. 

D une part, U n4 renonçait pas i (jermalne 
ponr laquelle, ainsi qu'il arrive, eon asnoqr 

— Noua aiteadrens. Ma fille n'est pas 
non plus. 

— I t voua me permettrez de revenir A 
GkaatepUnrs? 

— Tona les jours, si cela vous fait plaisir, 
m en cher enfant 

M. de Lespérat, selon qu'il était eonvenn, 
ne dit rien A Oermsine. La Jeune fllle ne con
çut aucun doute. a 

Cependant Julien pressait son père de re 
venir sur sa décision, et cela, do reste, vsi 
oement. 

Le jeune homme eut pu batailler, s' 1 
s'était trouvé eus prises avec I opiniâtreté 
d'nn homme bien portant. Mali qne ponvait* 
Il contre nn malade T Son père s'était ton 
jours montré bon pour lot. Juins t» de que
relles, jamais de reprochée, jamais de brus
queries. C'était la première peine quil lui 

Cette situation te prolonges pendant une 
Perinne de l'hiver 

derme ne ne s'étonna point, des le début, 
de voir qne Jnlien, toot en continuant de 
l'aimer et de loi en donner, presque tona lea 
jours, le» preuves Iee plus dèlicatee, ne par
lait paa de mariage 

Enfin, U fallut bien qu'alla en marquât 
quelque surprise. 

Elle s'en ouvrit A son père et A sa mers 
Ceux-ci jugèrent elore qu'ils ne poovslent 

cacher plus longtemps la vérité. 

Grandi" 
Oermeine écoutait, tout en Isrmee. 
— Et el cette tentative échouer 

rendra notre parole et reprendr 

• Hélael ma pauvre enfant, \ 
vone rien. Ce sera t cruel de souhaiter la 
mort do M. Orandier... et pourtant, cette 
mort seule peut rendre possible loa ma
riage... 

— N'y a-t-il vraiment aucun moyen t 
L* bonhomme eet inflexible... Et Julienne 

veut pss prtndre la grave détertniaatlon de 
contracter nn mariage qn« repousse son 
père... en l'état d'affslblissement où Retrouve 

Valéiï* s'étonnait aussi, de u n eoté, du 
Toir traîner en longneur une oafon qui nvalt 
para décidée du premier coup Mais, depuis 

rée comme uns étranger», il eemhlaft pour 
tant qu'on observât vs-A-vts d'elle une cer
taine défiance. Son amour pour Julien avait 
été compris pem-ètre Dès tore, on pensait 
qu'elle verrait d'un œil jaloux on mariage et 
qu"elle-même y apporterait des obatsdee, des 
retards. 

Lorsque Julien vint apprendre, A Gneat*-
pleure, qu'il ne gardait plue d'e«potr, que le 
malade résistait avec une véhémence extra
ordinaire, Oermalae eut une cries de larmes 
et de sanglots 

M. et Mme ds Lespérat la consolèrent de 
[eur mieux. 

An vrai, ce mariage, qu'Us avalent eocepté 

"nie / 

\ la mort da vieillard, tous 1M débrli de la 

laine de mille francs. C'était peu, pour l'am
bition remuante et les grande projets d« bou
leversements qui nourrisse t le baron. 

Us, je dé
sire que tu ma ladites moutir tranquille. J" 

'"" i plul pour bien longtemps. Apre» qne 
nra» conduit au c'metiere, tu feras ce 
i von iras. Hais tant que je vivrai, je 

refuserai. Tes Instances me fat guent beau
coup, je l'assure. Elles abrègent ma vie . . . 
Mais p'ilsqse tu tiens tact AMlle de Lespérat, 
puisque celte jeune fllle tlentà être ta femme, 
nen de plus facile, I mon avis, que d'arran
ger la dose tout de suite-.. La tante eet 
riche... Elle aime sa nié». . . Pourquoi ne lui 
Const tuera t elle paa une dot eur sa for
tune ? » 

Voilé, mot pour mot, ce qu'a dit mon père. 
Il v a, de cela, cinq ou six JOUM. Je l'ai, da 
nouveau, supplié depuis Ion. Il a haussé les 
finales, impatienté, st test entêté dins un 
silence ibsolo. 

Lespérat regardait sa femme. 
- f l y a Une idée, Is-dedane, «Vil. Elle 

_'Était venue. Yeux-tu que nous en «al lons 
un peu f... 

Et ls baron et la baronne descendirent 
pendant que Julien tentait, par ses douées 
paroles, par sas tendres protesutlona, de 

— VoU-tu, Louise, disait te ma (re ds for
ges, H ne faut pas que nous nous fusions dss 
illusion». Cs mariage est, A tout bien coi 
dèrer, une ehonea pestr tlermstae Tu 
dras qu'elle est jolie, instruite, intelligente, 
el qa une Alla inteiligeote, InstrvsKs et j»li< 

l'Afrique centrale. Dana oee crmdilii 
puisque cette affaire s*' présenta, ai peu bril
lante qu'elle sojt j'estime qu'il faut tout re-

'Jour qu'elle ne nous échappe pet,. 
C'est mou avis. U s filles aans dot M 

marient d fficlement. 
Et que dis-tu de l'idée dn père Oran-

dierî ^ 
Valérie refusera. Rien ne m'oiera dn 

l'esprit qu'elre aimait Julien. Favoriser son 
ariage avec uns rivale, ce serait trop 

— A qnoi penses-tu f 

exemple, notre fille, dès lors, devient ut 
nable et que, dés lors.no-
rès légitime peut aspirer A 
de mieux que Julien Orsn-

— Tu eotn.)tss iinâ l'amour de Gsr-
maise. . . 

— Le crois-tu bien profond, cet untoarT 
avec la légèreté de caractère que nous lai 
connaissons, rroli-tu qu'elle puisée aimer nn 

riiat d'en sonffrtr?... Enfin, je ns t ens pas 
ta contrarier... Et si Velérle veut faire ca

deau d'nne centaine de mille frases le ma 
riafeanra lieu. 

Cette détermination prise, Oermalae en fut 

K'ivenue. Elle trouva celé tràe nnlaretle. 
ieque se tante était r rhe et puisqu'elle ne 

songeait paa A ee marier, pcurqno n>flt-ells 
paa fait servir ta fort un! su bonheur de «s 
nièce T 

A partir de ce Jonr il v eut, aans autre en
tants, une lente préparation qui avait ponr 
bat de ne point trop surprendre Valérie par 
l'Anormal* da saanssfce. 

trouve toujours i ee marier. Dans tes 
maas. peut é ire, mais dans le v is 
souvent loreqn'H n'y a paa quel* 
fa re valoir ces précisasses f «néi __ 
mon Dieu. In chose serait peat ISJFI stesathss „ 
Haie nous ae sommée pas é Ptr». Kens avec Ibontme qu'elle aimait. Elle devint 

Usa, toot le monde prit part. 
Geimaine. jneqtfalorB. ara» été très fjeJa, 

nage daas I attente da bonheur de 

tout A c 
elle eUinTatSant p}os tr>te, e ï r s i -

eage était plus fatigué,^oa yeix d W n t 
q u e W l C i e a o u v a t l U v ^ r S b t 

_ô savait ainsi oUervea aétr S" 
benne tanu, son accablement 4ev«iaft tiw grand. Kile' baUsoit l a t é ù dans sea^au* 

'enii. » t élis mains, le moii*bôir , •sains, le meuMOsT aur »tu> yauv 
pleurslt lileocUuseiuent, pendant • 
sa&gloU. qu'elle devait corupi ' 
coup de peine, eembialMt • 
Unesse élégant* de en jolie teille» an sjssal 
ion COISIRO, avant d'arriver A se* lèvres. 

Son amour pour Julien» si vtt qu'il Ml, »... 
v-pit de ce mormon pnjiHd, n4tp<V;hnlt point 

a Oermalae! qa'eat-w toac T 
Pourquoi ploures-taî n'as-lu pas txmt et atoll 
faut pour «re heurtnie T 

Les larmes de la 'pauvrette re*hjujUai*ut. 
EJID répondait, en «tsuyastaed t l & : 
— Je rTat rien, tsote, je n'al'jjeïi f 
Et pour éviter d'autres fjjiTaWtt éttcaMe 

Sle les vraies et profondas tioriTaufa ^fmssrt 
solitude, elle s'enrayait... ' * * • * 
Valérie en reiteit très loquiéie. 
D'autoe pan, la tante hélait 

tnarnw également, chai M 7h 
ehiz Louise, ds gt«vi* aoncls'. tfl 
q?i>Hep*n*1ra(ran lalot, il ^ 
cAnveraatfoa «reiu son entrée» 

Valérie n était pa» aveugla. EU*, «s 
[ue le baron dUstmulslt mslnnsonpTt 
,ne Louise a e»snyiM furtivement lenj 

'-.maJhenr Mnii i 
Ira n c l I W 

^it paieu 
dehoaenansnnavssialnnssnns 

Ella s'iaConaia laspeaa dkj s» M... 
— Qu'est-ce dose. »o**ef.:^«41 % 

enion n'a ejas'tel «nn»s 
ttaneenlsa nannwanVenSH 

En rien. 
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